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dans leur vie intime et m’ont exposé le résultat de leurs «f. 
forts; aux établissements industriels et commerciaux, où j'ai 
pu voir le progrès matériel étayé par l’ascension moral- aux 
familles canadiennes, à ces admirables familles, riches 1 en
fants et de traditions, dont les bras et les coeurs se sont ouverts 
au frère de la' mère^patrie ; à toutes ces populations, enfin, de 
la province de Québec, des régions acadiennes, des localité 
françaises de l’Ontario et de l’Ouest, des cités franco■améri
caines de la Nouvelle-Angleterre, au milieu desquelles, si sou
vent,la sympathie,le langage et les idées m’ont procuré la douer 
illusion de n’avoir point quitté la France... Et je dois remer
cier également, d’un coeur ému, d’une part ces émigr- > fran
çais établi' en terre canadienne, auprès de qui j’ai trouvé des 
intimités si précieuses, et d’autre part, ces Canadiens de langue 
anglaise, prêtres ou laïques, avec qui je me suis senti lié parle 
double noeud de la communauté des croyances et de l'alliance 
des armes !

• • •

Ce devoir de reconnaissance étant rempli — non dan.', la me-1 
sure où je le voudrais et le devrais, mais dans 'les limites où je 
suis resserré — je dirai très simplement aux lecteurs de ee 
Bulletin comment j’ai “ découvert ” le Canada. Ce ne sen, 
bien entendu, qu’un aperçu très sommaire; un tableau dé
taillé exigerait tout un livre... que je tâcherai d’écrire.

Comment j’ai “découvert” le Canada, le mot paraît ambi-j 
tieux ou ridicule, je l’emploie cependant à dessein. Il expris 
une impression personnelle et, je crois, une vérité génén 
Tout homme qui visite,avec quelque attention,un pays nouve 
le découvre. Il avait beau le connaître à travers les livres,il «'i 
perçoit promptement qu’il n’en possédait qu’une science inei-j 
acte et incomplète. Il avait vu le portrait, il n’avait pas toi 
ché ni entendu la personne. C ’est, du moins, le résultat de. 
expérience particulière.
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